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R. DEN]EAN et P. GUÉRIN 

ECHANGE INTERNATIONAL 

Une partie de tO!JOggan dc.ns le parc du château de IVesimont 
où nous Qojons pris notre repas 

AVANT-PROPOS 

A tous les collègues qui rêvent de partir « à la découverte» 

A tous les collègues qui veulent bien abandonner quelques semaines de leurs 
vacances; 

A tous les collègues qui sentent la joie de vivre avec les gosses; 

A tous les collègues qui savent - l'enrichissement que peuvent apporter 20 à 25 
jours d'une vie différente des habitudes journalières; 

A tous les collè~ues qui pensent qu'il faut plus que jamais « brasser les masses» 
et TUER LA HAINE, 

NOUS DISONS: 

La mer, la montagne, le Nord , le Sud, l'Est, l'Ouest sont là à la portée de votre 
caisse de Coopérative. 

Osez partir en voyage-échange; tout se passera merveilleusement si vous le pré­
parez dans ses moindres détails. Attention! l'échec ne pardonne pas! 

Dans quelques années, vous entendrez les campagnes de France retentir des cris 
de joie de tous les enfants qui feront leur « TOUR DE FRANCE» et peut­
être - pourquoi pas - leur « TOÛR DU MONDE». 

Alors nous aurons la certitude d 'avoir « fait briller le soleil» ! 
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LJ"1/ui$ J 9/.7, IIOUS organisons lies voyages-érlwnges inter- . 
. ,("(l laÎ;" e.~. 

:VOl/.S m xms vou lu te1ltl'l' une eJ·1Jé/'iellce. El.le (t /'~llSsi II/ag lli ­
fiqllcllte1l1 pt les III/liées qui 0 11 1 sttil'i 1/'0111- tait que {II /·01lsarrCT. 

PREMI~RE ~TAPE : 

Le voyage-échange entre correspondants 

NOUS NOUS PRÉSENTONS ... 
- GUf:RI\, :?3 ans, instituteur adjoint 

. il Bar-sur-Seine (Aube). Depuis 1948, 
nommé il l 'Ecole de Plein Ail' de Chan­
teloup près de Troyes. 

- DE~JEAN, 35 ans, instituteur rural à 
Beauvoir-en-Lyons (Seine-Inférieure). 

Nous nous sommes conllus par le tru­
'lhement de la G.E.L. );OllS faisions par­
Eie cie la Ill èmc équipe de cOl'l'espondants. 

QU'EST-CE 
QUE LE VOY AGE-ÉCHANGE ? 
L'idée est sill ipie. Pelldant 12 jours, au 

étélmt de juillet, Beauvoir reçoit ses co r­
respolldallts. ~ 011S les hébergeons chez 
~s pal'ents des élèves qui effectueront le 
"foyage. Le séjour terminé, les:? groupes 
repartent ensemble · il Ba r-sur-Scine, où 
Tes petits Ilormands seront IJébergés dans 
les mêmes conditions. 

Chaque mait re organise les activités 
u séjoUl" car lIOll S tellions à ('e que nos 

>tnfants, toujours très avides de connai­
I!i:e, n e s'enuukllt pas pelldant les heures 
Il ' inaction. 

C'est donc :?G jours de vie commune 
que vont vivre les 2 groupes ct c'est là 
te point essentiel de l'expérience : Met­
tTe. en çon tact (les enfants qui ne se con-

. nalssent que par la COlTcspondance . .. Ils 
.se voient, s'entendent, jouent, partent 
~ nsemble en enquête ... Les caractères se 
riment. On devient de bons copains. 

Le rêve s'est matél'ialisé. 
Nous pensons que chaque groupe ne 

doit pas dépasser 12 gosses pour un ins­
tituteur. Depuis 3 ans, ma femme m'ac­
jJo mpag~e et nous emmenons 24 enfants. 

L'HÉBERGEMENT 
A Beauvoir, quelques familles d 'ou­

Hiers, pour la plupart des familles nom­
hreuses logeant à 10 et 12 dans 2 ou 3 

. pièces, n e purent héberger leur corres­
pondant. Il s'est produit un excellent 

espl·it d'81ltr'aide et nOlis avons pli voir 
l:l'rtains cu lti vatcurs prendre ell charge 
2 ou 3 petits aubois . 

Ainsi , les fils d'ouvriers qui n e pou­
vaiellt « re('evoit' )J, Ol l! Pli, all même titre 
que les autres, IJl'ofiter du voyage. 

A Bar-sur-Seine, les petits normands 
furent « placés» da{ls les familles où ils 
furent admirablement traités. 

A Troyes, en J!H8 et 1D49 - Guérin 
anû! quitté Bal' - l'Il ébergemellt en ville 
s·éta llt avé ré difficile par suite de la 
di spe rsion des 10gemelJts, de leur exi­
guï té, et des dangers qur pouvaient cou­
ril' nos petits ruraux <lUIIS les rues mou­
vementées, HO us fûmes reçus à l 'Ecole 
rie Pl eill Air. 

Guérin avait dû Ol"gmlÎser des dortoirs, 
Pl·évoir le matériel de couchage, allsurer 
le l'avitaillement. Grâce au dévouement 
du personne l de l 'E.P.A. et :'l la com­
préIJension de lluelques fonctionnaires 
municipaux, tout fut résolu et J'héberge­
ment fut d'excellente facture. 

POUl' nos petits ruraux, cette vie collec­
tive a été une hOlllJe éducation comHlU­
nautaire. 

Nous SOl1lrnes avec eux, dès 7 heures 
du matin, dans le parc au dérouillage, à 
la toilette, :'t la cOl'l'espondance,à tous 
les repas, au feu de camp la nuit ; nous 
dormons près de leurs dortoirs. Nous 
dirigeons les différelltes équipes qui par­
tent en enquête . 

Nous préférons, malgré tous les avan­
tages de la vie en commun, la formule 
du placement familial qui rallie le maxi­
mum des avant'ages éducatifs. 

Il nous a été agréable, en 1947, par 
exemple, de voir un fils de bûcheron de 
Beauvoir loger chez le Directeur de Ban­
que de Bar-sur-Seine et profiter du con­
fort de ses hôtes. Alors que chez lui, il 
ne connaissait que la cuisine enfumée 
de sa petite maison et se lavait dans 
l 'eau douteuse de citerne, à Bar il man­
geait tous les jours dans la salle à man­
ge:r et utilisait joudnellement la bai­
gno ire. 
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El il faut voi!' l"anivée des troyen s ù 
Bea uvoir. Les parents S011t lù : ils atten­
dent Les autos stoppent devant l'Ecole 
d'où sort ellt une vingtaine de copains et 
de copin es qui sont venus accueillir .leurs 
correspondants. On se regarde un peu 
a vec cette curiosité ùe bêtes qui pren­
nent contact pour la première fois _ Mais 
ne se connaît-on pas? N'a-t-on pas cor­
respondu durant toute l 'année scolaire? 
N'a-ton pas lu au bas des articles les 
Jloms ... les noms que l 'on prononce au­
jou rd 'hui. .. C'est toi Deline ... Et toi tu 
f'S l\larchand ! El oui, ils se connaissent. 
Chacun part ave(; le camarade avec le­
tIUf'I , pendant :!4 jours, il va partager 
tous Ips moindres détail s de la vi e. Le 

soir, autour de la table familiale, on 
contemple ù loisir cette tête de champe­
nois. On posera des questions eL, en quel. 
qu es heures, on connaitra les parer.Jts, 
les frères, les sœurs, le logement, les 
occupations. 

Le lendemain, des lettres partiront par­
Iant d ' un voyage merveilleux ... , d 'un lit 
a vec des draps qui sentent bon ... , du fa­
lIl eux poulet à la crème ... , du cidre bou­
ché... et d 'un certain petit déj euner qui 
ne comportera pas moins de 6 tartines 
beurrées. 

Nous r estions seuls, nous les maîtres, 
pour échanger nos soucis, mais a ussi 
pour crier notre joie et r êyer aux espé­
rances que nous voudrions faire éclater. 

Les activités 

Quell es sont nos activités au cours du 
séjoui' ? 

Celles qui vienllent naturellement à 
tout esp rit curieux. 

- Dans quel milieu sommes nous ? 
- Quels sont les aspects du paysage? 
- Qu ell es sont les r essources du mi-

lieu? 
- Le travai l des hommes? 
- Comment vivent les habitants ? 
- Leurs joies? Leurs soucis? 
- Que s'est-i l passé autrefois? 
Dans la formul e de placement familial 

nOLIs avons le contrôle de la journée de 
l'enfant de D heures à 20 heures. Nous 
{létrui sons peut-être une partie des acqui­
sitions qu e J'enfant pourrait faire en 
compagnie de son camarade, pendant la 
lllatiIl ée à la ferme ou dans les champs. 
Nous pensons, malgré tout, que nous ne 
pouvons pas en combrer les famill es par 
un en fant supplémentaire. 

Voici, par exemple, les plans d 'activi· 
tés que HOUS avons élaborés et r éalisés 

A BEAUVOIR-EN-LYONS, 
EN 1947, 1948, 19'49 

1. Le village: la vie communale· la si­
tuation géographique - les communi­
ca tions - la vie familiale - le problème 
de l'alimentation en eau. - HIstorique. 

2. Une exploitation agricole du Pays de 
Bray : cultures et pâtumges. 

3. Le lait: fabrication du beurre fermi er. 
La Coopérative beurrière de malaxage. 
La traite électrique. 

4. La fabrication du Calvados. 

5. Les artisans du village: le bourrelier, 
etc ... 

6. Excursion a u bord dé la mer : la côte 
normande : la falaise . Un port de com­
melTe : Dieppe. Une plage et un port 
lie pêche : Le Tréport. 
Bajgnade dans la Manche. 

1. Les F êtes au village : participation à 
la distribution des Prix, il. la Kermesse 
annuelle. 

S. Les g rands jeux dans la FOl'êt de 
Lyons. 

'A BAR-SUR-SEINE EN 1947 
l. La petite ville de province. Visite 0. la 

"'laide : étude du plan cada~tI"al Lés 
commerçants, les ouvriers. 

2. La Seine. Sa largeur ... , son débH ... 
3. Une papeterie actionnée par ia 1elce 

hydraulique. 
4. Une exploita tion vinicole. La fabrica­

tion du vin de champagne. 

A TROYES EN 1948 ET 1949 
1. Troyes ville d 'art: ville moyenâgeuse, 

Troyes ville de labeur : les ouvl'Îers 
bonnetiers. 

2. Une fil ature de coton : l'usiue. 
La bonneterie chez un f,açonnier. 

3. Troyes centre de communications. 
- Le chemin de fer. 
- Les routes. 
- Le terrain d'aviation et le vol à 

voil e. 
4. La vallée de la Seine. 

- Une exploitation agricole. 
- Un élevage avicole. 
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5. L'industrie. 
- Une tuilerie. 
- Une fromagerie. 
- Un artisan menuisier modern e. 
- Une grande boulangerie et pâtisse-

rie coopérative. 
S. Une .excursion dans le bas-Morvan : 

Vezelay, la Cure, ~es grottes d'Arcy­
sur-OIHe. 

EN PASSANT A PARIS 
EN 1947 ET 1948 

1. Les grandes gares : gare de l'Est et 
Sffint-Lazare. 

2. La tour Eiffel, le pal,ais de Chaillot. 
3. Le Zoo : les animaux que l'on n 'a 

jamais vus. 

EN PASSANT A VERSAILLES 
EN 1949 

- Le château, le parc, les Trianons 
Souvenirs du Grand Siècle. 

Notre programme ainsi présenté peut 
IJar;l.Ître un peu « scolaire li. Tout dépend 
oe l'esprit avec lequel on le réalise. Nous 
croyons avoir réussi à le mener cl bien 
sans faire de « la classe li pendant le 

voyage, mais en suscitant l' oDservation 
à tous les instants. Là, comme ailleurs, 
nous avons laissé nos enfants « la bride 
sur le cou li. Le jeu s'est organisé de lu i­
même : les carnets sont sortis des poches 
sans que nous l'exigions. 

Et beaucoup de directeurs d'usines 
nous disaient en partant : 

« Mais ce sont des enfants qui s'inté­
ressent à tout. li 

- Combien fait-elle de chevaux cette 
machine? 

- Combien sortez-vous de paires de 
bas par jour? 

- Quel est le salaire de ces ouvriers 
qui défournent les briques ? ... Ils le méri­
tent bien, car c'est dur ! (disait Gérard 
en s'épongeant le front tout ruisselan t 
de la chaleur des fours ). 

- M'sieur, pourquoi donc ceLie pluie 
fine? demandait Moïse dans la filature. 

Le patron minotier retrouvera sa bon­
homi e et sa simplicité de grand-père pOUl' 
exp li quer le fonctionnem ent des tamis 
modernes. 

Partout nous avons été très co rdial e­
Illent r eçus. P atrons, directeurs, ou­
vriers, fermiers , fonctionnaires nous ont 
guidé, et nous les avons vus très fiers 
de pouvoir T/wul1'el' leu/' travail. 

Les enfants et les parents 

Est-il utile de parler de la joie des en­
fants ? 

Le voyage-échange est pour eux une 
grande leçon. Et quelle leçon ! 

Pour les petits paysans qui ne sortent 
guère de Leur village, quitter la famille 
est un événement considérable. Partir 
au petit matin et le soir être transplanté 
dans un autre milieu, voilà qui est cho­
quant, ahurissant .. Mais petit à petit, 
- et I.'enfant s'adapte fort rapidement 
- écol) ter les réflexions, vivre les coutu-
mes dè ses hôtes, se limer, voilà qui est 
excellent. 

Tous les matins, nous organisons un 
petit débat au cours duquel chacun don­
nait ses impressions. 

Les langues allaient leur train : 
- Oh! M'sieur, ce que je suis bien 

chez M. Decorde ! 
- Et moi, M'sieur, il y a ùu par'quet 

ciré dans ma chambre. 
- Moi, j'ai une chambre dalls laquelle 

je me vois tout entier! 

Nous avons pu éviter pien des heurts 
en préparant minutieusement la « dis­
tribution des enfants dans les familles Il . 

l\ ous nous étions rencontrés, Guérin et. 
moi, quelques mois .avant notre premier 
échange de 1947 et nous avions pu met­
tre au point cette délicate question de la 
J'épartition des enfants. C'est un ùes 
points matériels très importants. Le mai­
tre rural connait parfaitement le milieu 
fallliliai de Ses élèves ; il placem à coup 
sûr. Si .les deux instituteurs ne peuven t 
se rencontrer, un rapide topo sur le . mi­
lieu et le caractère permettra d 'agir au 
mieux des intérêts de chacun. 

Nous avons l' impression de réaliser 
une éducation sociale puissante et d'ache­
miner l'enfant vers un . jugement plus 
sain de ses semblables. Les textes libres 
sont là pour nous clamer leur joie illl­
mense devant la vie qu'ils ont découverte. 
~ous pensons que 12 à 15 jours suffi­

sent. C'est la période idéale au cours df' 
laquelle les enfants ont le temps de 

s'apprécier, chacun faisant effort pOUl: 
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bien se conduire. Un séjour plus long 
pl"Ovoquerait de la lassitude chez les 
hôtes, tandis que, pendant 12 il. 15 jours, 
on s'efforcera d'offrir une vie familiale 
aussi bonne que possible. Le cantonnier 
ùu village nous confiait: 

« Depuis que les Troyens sont là, ma­
femme nous fait manger dans la salle ... 
C'est la noce, vous pensez! » 

Et cet ouvrier bûcheron: 
« Ben chez nous, nous faisons tous nos 

repas au cidre bouché! » 

Les voyages-échanges nous ont fourni 
l'occasion de r éaliser un travail éducatif 
de première importance en collaboration 
directe avec les parents, réalisation où 
chacun prend ses responsabilités, et où 

les pa rents sont engagés, au même titre 
que l'instituteur. 

Au village, c'est une affaire commu­
nale et toute la population s'y intéresSe. 
M. le Maire est très heureux ' .de ' .nous 
accueillir tous les ans, d'offrit' une 
copieuse collation aux deux groupes et 
ùe faire en sorte que les petits invités 
emportent un bon souvenir de la com- • 
mune. 

Le voyage - échange soude vraiment 
tous les adultes autour des enfants 'et, 
pour être tout à fait fixé sur l'enthou­
siasme qu'il crée, il n'y a qu'à se trouver 
SUl' la place communale à l'occa!?ion 
d'une arrivée ou d'un départ .: on s'y 
interpelle, on y rit, on s'y donne l'acco­
lade. 

Le voyage-échange 
c'est la découverte de la vie 

Les ellfants des vill es ' partent en colo­
nie de vacances. Pourquoi les petits 
J'U raux ne partiraient-ils pas aussi? Cer­
tains n 'ont jamais vu le train. Il en 
existe encore qui n'ont emprunté que le 
car pour aller à la ville voisine. N'est­
ce pas Denise, Isabelle, et toi, Jean, qui 
JJ ' aviez vu le train que sur les gravures? 

Imaginez les J'ichesses que nos enfants 
vont découvrir: la gare, le train, Paris, 
les rues trépidantes, le métro, l'immense 
Tour Eiffel, le fantastique Zoo, le mer­
ve ill eux château de Versailles, le séjour 
chez le correspondant.. . Mais c'est une 
moisson extrêmement féconde ... ! 

Un voyage échange ville-campagne, tel 
que nous l 'avons réalisé en 1948 et 1949, 
est riche en nombreux enseignements. 
Les Petits Normands ont connu l'appré-. 
hension, puis la joie de passel' sous la 
douche, d'aller au cinéma, d 'emprunter 
le tramway ou l'autobus, de se rendre 
compte aussi, hélas! de l'exiguïté des 
logements d 'ouvriers . 

Les petits citadins ne traiteront plus 
les paysans de lourdauds, car ils a u­
ront apprécié que le rude travail de 
la terre demande des gestes rustres, 
mais combien précis. S'ils se sont roulés 
dans les prés, s'ils ont grimpé aux ar­
bres, s'ils ont respiré à pleins poumons 
l'air pur et vivifiant qui inonde le villa­
ge, s'ils ont pu crier à leur guise, s'ébat­
tre, ils ont aussi a idé leurs camarades à 

donner il manger aux cochons, à jeter la 
botte a u nez des chevaux, à tourner 
l'écrémeuse, à nettoyer la baratte. 

Le voyage-échange contribue puissam, 
ment iL augmenter le r endemen t de la 
Classe. Pendant l'année en cours, nous 
avons travaillé en pensant et en pr.épa­
l'ant le voyage et, l 'année suivante, nous 
l 'avons exploité. La classe est devenue 'la 
vie même ... Au cours des reportages, les 
élèves ont pris des notes sur le vif. En 
classe, des complexes d'intérêt naîtront 
des activités du voyage. Les carnets de 
notes sortiront spontanément., des équi­
pes se formeront, des albums de compte 
rendus se réaliseront. Ensemble, nous 
revivrons le voyage. Et queUe mine iné­
puisable ... ! Si nous voulons une docu­
mentation SUI' le moyen âge ... , parlons 
de la ruelle cres chats à Troyes... Sur 
Louis XIV ... , nous aurons Versailles. A 
lui seul le château vaut le grand siècle ... 
Sur le blé et le pain ... , jetons un coup 
d'œil sur les notes prises sur une scène 
de moisson à Beauvoir, puis, sur celles 
écrites au cours de la visite d'une bou­
langerie-pâtisserie coopérative de Troyes. 

Pendant J'année scolaire à l 'occq,sÎ'<>Il 
de certaines leçons, peut-être, on s"l!'l\j:)r­
cevra que certains renseignements man­
quent.... \ ' i,Le, des lettres-demand es et, 
quelques jours après, nous recevrons des 
rapports-r éponses. Ainsi, le voyage se 
prolonge par la correspondance et le 
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travail en commun de deux classes mal­
gré l'éloignement de quelque 300 kms. 

Il ne faut, en aucun moment, que le 
voyage-échange aboutisse à une sorte de 
scolastique de la colonie de vacances, où 
le programme de la journée est fait de 

siestes, ùe petits jeux sur la pelouse, de 
marches au pas en chantant (toujours les 
mêmes cJlants ... !), et où l'on oublie qu e 
de l'autre côté du mur du parc, la vie et 
le travail des h01llmes donnent les meil­
leu l'es leçons. 

Nous avions fait de beaux rêves 

« Ah! me disait Guérin en août 1949, 
si nous pouvions avoir des émetteurs de 
radio, tu parles d'une cOl'l'espondance 
rapide pa r l 'expression ... mais les pou­
voirs publics n ' out pas encore donné leur 
accord pOUl' vulgariser l'emploi de la 
T,S ,F. dans nos écoles ... ! " 

A Nancy, au Congrès de La C.E.L., en 
1Q50, nous avons pu voir fonctionner un 
magnétophon e réalisé par des camara­
des. Cet appa reil permet ' d 'enregistrer 
la voix sut' fil d 'acier qui peut être trans­
mis à l'école correspondante. Celle-ci 
peut répondre S Ul' le même fil. ' 

Pour les années futures, nous voulions 
réaliser des échanges triangulaires avec 
des pays étrangers utilisant la langue 
fll"ançaise (B~ lgique, Suisse). Ce n 'est 
que plus tard, après l'acquisition de 

l' espéranto, quI' nou s pourrions envisa­
ger des écha nges avec d'autres pays. 

En 1953, nous pourrions modifier notre 
formule famili a le pour réaliser soit dans 
l 'Aube, soit dans Ja Seine-Inférieure, une 
République Scolaire Inl enwtionale où, 
pendallt une quillzaine de jours, 200 ou 
300 enfauts co rrespond ants se retrouve­
raient dans Je travail fécond d'activités 
comlllunes, ctans la joie d'avoir réussi à 
relldre vaines les frontières , et de sentir 
J'ineffable orgueil d' a voir osé donné le 
branle il la ROllde des f;;nfants du Monde. 

Naturellement, Frein!'1 ouvrirait les 
portes de ce tt e R épublique. 

l\ous espéron s .\' trouver tous ceux qui 
ve ule/ll lurl' la il ail/e et œuvre?' lJ010 ' 
/'l!ulII(/l/ i l é. 
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Les écoliers, sur le mur du barrage, regardent le lac immense. 
Toute une vallée a été inondée. On rêve devant [es eaux bleutées . On songe aux 
routes, aux villages engloutis. Mais on pense à /' é nergie électrique que donne le 

barrage. On prend des notes aussi. 

DEUXI~ME ~TAPE 

Le voyage-échange international 

selon la formule dite «triangulaire» 

En W50, IIOUS avolls organisé un 
voyagt'-écllangc interllational, seloll la 
formule « triangulaire)) avec la Belgique. 

Guéri" ~\\ait pu , dès le nlOis d'avril 
1950 entrer e ll contact avec Mlle Jacloul­
le, direct d('c cl u laboratoire de pédagogie 
d'Angleur, près de Liège. 

En Belgil[uc, les colonies de vacauces 
et vo~'ag('s scolai res sont financés et 
organisés par les Municipalités. De sorte 
que, d'Angleur, l'accord ne nous est pas 
parvenu tout de suite. Il fa ll ut que Mlle 
Jadoulle, qui nous faisait cO I/ fia lIce. sans 
nous connailre, entreprenne des dClI1ar-

ellcs auprès de M. le Bourgmestre et de. 
M. ['échevin de l'Instruction Publique, 
pOUl' faire d'abord accepter l'idée, et 
obtenir ellsllite les fonds J/écessaires. 

Enfin, vers la fin mai 1I0US recevion~ 
ge un réponse favorable.' 

Le voyage-échange international aurait 
li eu. 

ln utile de vous dire l'accueil que no 
enfu ,!t,; firent il J'anuonce de ee voyagc_ 

Partir pour la Be lgique... Passer la 
frontièrc .. notre rê \ c allait se matéria .... 
liser... 
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Voici quelques extraits de textes libres 
de nos enfants : 

« Celte année, nous allons faire un 
heau voyage. :Vous allons franchiT la 
fruntière. Après bien des di f ficultés, l'é­
change à tl'ois écoles a pu ètre mis SUl' 
pied .... 

« Nous passerons par Creil, TergnieT, 
Saint-Quentin, Maubeuge . Nous nous aT- ' 
"ëterons à Jeumont, poste frontière 'pour 
les f01'malités de douane. Nous l'entfL­
l'ons en pays étranger ]JOUI' la premiè1'e 
fois. 

On nous promèt de belles visites. Quû 
beau L'oyage en pe1's]Jective ! » 

Moïse LHERMITTE, 14 ans. 

« Nous anons faire un beau voyage. 
467 lem. cn chemin de feT. No'us allons 
au-delà des frontières ... 

« Vous llense:. si nous SOllllnes heu-
reu.L .. » 

Roland PÉTREL, 14 ans. 

E.t notre journal scolaire, Sous-Bois, 
de juillet portait en première page cette 
magnifique pensée de Victor Hugo: 

. « ('l'UX qui vivent, ce sont ceux qui 
lutte nt. » 

Il fallut, tant à Troyes qu'à Beauvoir, 
réunir les parents pour leur donner tou­
tes les précisions nécessaires sur ce nou­
vel échange qui conservait toujours la. 
formule de J'hébergement familial. 

Qu' est-ce que le voyage-échange-triangulaire ? 

)J"ous offrions il l' Ecole étrangère 24 
]our.s de séjour en France. 24 jours en­
tièrement gratuits en ce qui concerne 
l'hébergement et les excursions, Seul, le 
lransport . pal' fer étan t à la charge des 
visiteurs. 

- Du 6 au 17 juillet (12 jOUl's), l·~ '\ 
Belges sont :\ Troyes. Ils sont reçus et 
hébergés à l'Ecole lie Plein Air dans les 
mêmes conditions que nous y avions été 
reçus en 1940. 

- Du 18 au 29 juillet (12 jours), les 
Belges sont à Beauvoir. Ils sont distri­
bués dans les familles. Les adultes (ins­
tituteurs et institmrice) étaient placés en 
pension chez LIll commerçant ( frais à no­
tre charge). 

- Du 21 août au leI' septembre (12 j.), 
les deux grollpes français, Beauvoir et 
Tro~· es, se rf'ncontl'allt il Paris, partent 
ensemhle pOUl' Angleur. 

Nous devions effectuer le trajet le 29 
juillet avec les Belges, mais les événe­
ments de Belgique de fin juillet et début 
d'aoùt nous ont c::> mmandé la prudence, 
ne voulant pas faire courir à nos enfants 
les J'isques des émeutes populaÏl'es qui 
agitaient la tranquillité habituelle de nos 
voisins. 

Ainsi, il Angleur du 21 août au 1er sep­
tembre, les trois. groupes se trouvaient 
réunis ùans la joie ùe vivre ensemble 
des activités communes. 

N01ls aviOu~ conclu l'échange sur la 
base de 24 enfants et 3 accompagnateurs 
par groupe. 

LE PROGRAMME 
DE NOS ACTIVITÉS 

A Troyes 
...:... La ville Illo~'e llâgeuse et la ville mo-

derne. 
- Une bonneterie. Une Llature: 
-- Le terrain d'aviation. 
- Le vignob le aubois dans les environs 

de Bar-sur-Seine. 
- Excursion dans le Morvan et visite 

des ruines d 'Alés ia. 
Séance li'aéromod ellisme. 
Séance de fabri cation d 'objets en terre 
cuite. 

A Beauvoir 
- Etude du milieu local. Situation géo. 

graphique . 
- Une fernl e normande : élevage, lait, 

beU ITe. 
- Ulle luiterie-froma'''erie modèle : Ch. 

Gervais, à Gournay. 
- Une brasserie-cidlerie à Gournay. 
- La forêt de Lyons : les ressources que 

J'homme tire de la forêt. 
- Les grands jeux en plein air. 
- ExcursiOIl au Châ teau d'Arques-Ia-

Bataille, Dieppe, Le Tréport. 

A Paris en pa6sant 
J'étais, le 18 jui ll et, ù la gare de l'Est 

à l'arrivée des Belges venant de Troyes. 
Des cars étaient mis il notre disposition 
et nous avons pu visiter les grandes ar­
tè:'e~ de la Capitale le matin. L'après­
midI ll OUS allIOns au Zoo. 
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A Angleur 
- Décollverte du lieu géographique. 
- Angleur, ville ouvrière et animée. 
- Liége : ville moderne. Les monuments, 

le théâtre de marionnettes. L'hélicop­
tère,co~lfj'ier. 

- La Meuse, le canal Albert. 
- Visite ' d'une grande brasserie Bières 

Piedbœuf. 
- Uue coopérative de production : mar­

garine, chocolat, bonbons. 
- Excursion à Anvers : le port, les 

gratte-ciel, le tunnel sous l'Escaut, le 
Zoo. 
Excu rsion clans les Ardennes belges : 
"erviel's, Malmédy, les barrages d'Eu­
pen et de la Gileppe. 

- La vie en Belgique : le standard de 
vie de l'ouvrier belge. L'intérieur des 
maisons : le confort. 

Quand nous ne partions pas en excur­
sion dans l'après-midi nous organisions 
des ~nquêtes. Un instituteur ou ~ne ins­
titutrice dirigeait un groupe mixte de 
Français et de Belges. C'est ainsi que 
pour connaître « la vie en Belgique ", 
les en fan ts s'étaient divisés en équipes. 
Chacune d'elles avait une mission pré­
c ise : habillement masculin, habillement 
féminin mobilIer et ameublement, ali­
mentati~n, moyens de transports, salai­
l'es, sécurité sociale ... 

Il fallait voir les gosses interviewer un 
employé des tramways un cheminot, une 
venueuse de gmnd magasin, un chauf­
feur dc taxi. Les petits français déjà 
expérimentés dans l'art de mener les 
enquête::;, menaient le jeu, pilotés par 
leurs camarades belges. Et on remplis­
sait des pages de carnets et on rentrait 
heureux le soir, en disant: « Oh ; nous, 
M'sieur,' ça a marché ... On en rapporte 
des chiffres ... ! " 

Notre ami Widor, instituteur, chef de 
l'expédition des Belges en France, nous 
avouait : " Ils sont amusants, vos en­
fants ... ! " 

Le matin nous mettions nos enquêtes 
~u point et des débats s'ouvraient, où 
chacun apportait sa moisson de chiffres, 
de détails observés, de réparties fort cu­
rieuses. 

Depuis llotre l'entrée d'octobre, nous 
avons repris les carnets de notes, nous 
avons dressé un plan d 'exploitation du 
vova"e et lIOliS nous sommes imposés 
l'élude d ' Ull complexe d'intérêt par se­
maine. Ensenlble nous avons revécu le 
voyage. Des équipes se sont constituées 

et, petit à petit, semaine par semaine, 
des textes l'édigés venaient former des 
albums qui ont fixé sur le papier, le plus 
correctement possible, ce que les yeuK 
avaient vu, ce que les oreill~s avaient 
entendu . C'est une riche mOlsson dont 
nos enfants sont fiers parce qu'ils ont, 
eux-mêmes, découvert la vie et le tra1'l1H 
des hommes. 

L'AMBIANCE 
D'un commun accord, Guérin et moi, 

avions décidé de donner il la réception 
tout le cérémonial qu'il conven~it. · 

. Nous avions l'appui total de nos Ins­
pecteurs d'Académie et Inspecteurs Pri­
maires. 

Il ne nOlis J'estait plus qu'à créer, cha­
cun dans son milieu, le climat favorable. 
Certains journalistes de l.a région s'en 
chargèrent : 

« Les voyages, (li t-on, tonnent la jeu­
nesse. Il est certain que la nouvelle for­
mule d'échanges sco laires interrwtionaux 
est appelée à r'endre les meilleurs 'services 
aux enfants. 

C'est le cas de 25 écoliers de Beauvoir­
en-Lyons qui vont se r'endl'e en Belgique 
prochainement. 

A près avoir séjourné à Troyes, 25 . en­
fants belges conduits ]Jar 4 institutew'S 
viendront à Beauvoir', où ils resteront 
une douzaine de j'Ours. Au mois d'août, 
50 écolier's f rançais se Tendront à A 11-

qlew" près de Liége, où les attendent les 
familles belges. Ils Y' seTOnt reçus pen­
dant le même laps de temps . 

Ln cérémonie de dimanche, que prési­
dera M. le Maire de Beauvoir, doit être 
honorée de la pr'ésence de plusieurs per­
s-onna/ités de notre Enseignement et de 
l'administration pr"éfector·ale. 

Nos écoliers ne prennent-ils pas, en 
fait de ces échanges, r'ang d'authentiques 
ambassadeurs qu'il convient de saluer· ... " 

(PARIS-NORMANDIE. ) 

A Troyes, M. Jean, directeur de l'Ecole 
de Plein Air, et Guérin, avaient intéressé 
ù l'affaire la Municipalité ainsi que de 
hauts fonctionnaires de la Ville. A la 
gare, le jour de l'arrivée des petits bel­
ges. une délégation conduite par M. Tené, 
maire de Troyes, les reçut. Sous l'impul­
sion du Consul de Belgique, les familles 
belges résida!lt ~l Troyes invitèrent, un 
dimanche, leurs petits compatriotes. 

A Beauvoir, ce fut plus intime mais 
non moins émouvant. Le 18 juillet, à 
leur arrivée, les Belges furent accueillis 
dans la mairie, par M. le Maire entouré 
c1'une partie de son C'Onseil municipal et 
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de 'la Caisse des Ecoles, Le premier ma­
gistrat leur souhaita lq bi.en\'enue en des ' 
tcrmes s imples, digues du l'ellOln de la 
cordia li té franç'aise, 

La foulc fies parents et des ,enfants at­
tendaient avec impati en ce que la répar­
titi on soit faite et. la fraHche joie CJui. illu ­
minait les visages, traduisait avec élo­
qu ence la grande bonté des paysans, 

Beauco up dc m'aisons étaient pavoisées 
aux couleurs des dellx pays et, pendant 
12 jou t's, al,l-deSSus de la , Ma i ri e, de~x 
Ülll11ell SPS drapeaux belge ec françaiS 
flo ttèren t sous le m êlllc vent de l' amitié , 

Le dimanche s uivant, lors lie la fête 
de , la Coopél'ative Sco laire, placée sous 
le signc de l'a miti é fralJ co-belge, la po­
pu'lation a vait été illvitéc il vcnir cé lé­
brer dignell1ent cette forlllule 1I 0uveile 
de l'éc ha nge intern atio na l. 

Laissons pa rl er la pl'esse 

« A Heauvoü'-c n-Lyol/ s, sous l e siU1l e 
des v oyages-échllllg es seol,oil'es, I~co li e l s 
belges el fl'(Il/ çu is 00 /11 scel l é l eul' alllilié, 

« C'es t ul/ e œuv l'e im 7J or lrwt e, u ne œu­
t'I'/: à I,ulfue/le it est pal'tlûlem ent possible 
tl ' II,Uribue l' l e qualificalif d e gl'flndiose, 
lal/ I i~ t's t l'/'Ili que ccIII' idée mérite tm 
10l/g clle/lli ll el de se l'vi r d 'exe mple .. . 

A Beauvoir, di11lmiche, dans l a salle 
ÛU Foy!'/' l'Il l'a [ 1)[eine cl ' ull e nombreuse 
assislaJ/.c!' rle }Ja/'enls et d 'enfanls, se dé­
roulait une simpl e mais bie1l loucha1ll e 
mani f es tatioll d'amilié, L es ]I el i ts h6tes 
bet'.l es él{/.ie llt assis aUllrè:s d e In ti '!; petils 
Ca l/Haar/es fml/ çais el, tOU I' à 10 ur, mo'l1-
tèrent su )' /11 scè ll e 7!OUI' U donn er chan­
SDns c l f01llérlies f orl l' éussies el app lau­
dies co 1/1111 l' el/ I's l e 1l!éri laielll .. , 

'-JI , fJelœuf, maire, soul ig n e l e p/'ivilège 
d e n eauvoir Li ' avoil' vu nait l' e un mou­
l'C IIWnI. IIOUl' eIlU et il 1'('1Id hOIl/1//og e à 
/ 'œu'Vt't' accomplie pal' les vo uag es-éehan­
y es, il te/'lwine e// souhaitanl que l es 
ho 1fI:I/1.I~S, }la l' l' exemple de ce s e nfa.nts, 
puissenl I/'ouv e'/' l e mO!J en de t aire celle 
P lli:J:, qui es l l e su lul dl'. [ ' HUl//an ité ... )) 

(L'ÉCLAIREUR BRAYO:-l, ) 

Notre ami Widor qui dirigeait l'expé­
di tion be lge, écrivait so uvenl pour don­
Bel' des déla i ls de l'accueil cha lcu l'eux 
qu e ses éco li ers avaient eu en France, 
Il vou la it , ~I son tout', crée r une am-
1liance géné1'eus,e lors de notre arrivée, 
Les cnfa nls eux-mêmes se faisaient les 
l1Ieilleu rs propagandistes, 

Mlle Jado,ulle éc t'ivai t a ux maire de 
Beauvoir et de Troyes ell ces termes : 

« Nos enf lwls so1l1 )'/'I/.trés v raiment 
Il'ès enchantés de l eu /' séjow', 

L' accueil si chllleureux, les nombreuses 
visi t es qui 0'/11 été orgll1lÏsées, [a prande 
sympa lhi e qU'a il l eul' a témoignee IJal'­
loui Ollt fI/il d e leurs vaca ll ces une pé­
riode inoubliabl e .. , Chaque jour, Hs rap­
pe1/ent e'/l C01'e des illci.de//ts heul' eu,/' .. , 
L es pill'eni s ont él é tl'ès éli/Us el j e pense 
qu.'ull accueil aussi SlJ lllfi a llliqu'e sera ré­
servé , à vos )Ieti ts écolie r s .. , 

.le vous l'em erc ie Il' ès Ilivelllenl d l' l,out 
('C' que vous awz fa it 11,our nos petils et 
je vou s 1J1"ic .. etc .. , )) 

L'a nivée de.s deux g'l'oupes fr ançais 
('l'l'oyes et. Beau\üir) , au so ir du 21 <août 
fu t inén a l'l'able, Le tl'o lley-bus spécial 
nous déposa deva ll t l'éco le d 'Angleu r au 
1I111ieu d'une fOll le débol'd an te de vie, 
délit'a il le ci e joie, co nquise ell e aussi. Les 
voiJù ! .. , On se housc ul ait. On se pressait 
pOUl' nous prelldre nos hagages, Déi~l Ol! 
s'a n ac hait les petits fl' a nça is, 

« Je p',' //d s celu i-ci .. , S il vez -vous ? )) 

« I~I l oi, ve tu-l'Il vellil' u vec 11/oi ? )) 

Et Michel éc riva it le lendemain 

« If ne daw,e ln ' a lJI'is pal' l e cou pour 
Ill e l' cglader d e plus pl'ès .. Je me d eman­
dllis dan s quell e famille j'allais être hé­
bergé, E1/fi1l, je l' es tais ell e::. Mlle la­
doull e. J 'é lais ('olll ellt, '" )) 

II fal lut ent rer dans ull e classe pour 
pa rfaire plus tl'antjui ll emell t la distri­
bu t ion, l\ll1e .J a clou Il e eut bien du mal à 
contenter tout le mondc, Petit ù petit, 
la classe se vidait. Chaqu e famille belge 
emmena it son pensionnaire, Xos enfants 
étaient hi en un pCl! déso l'i entés, Mais on 
s' acc lilll ata for! rapiclelHent et les lan­
g ues se délièl'Cllt dès le pl'emiel' sail'. 

Le texte de Deni se Chandelier mention­
liait les impl'ess ions de cc premier con­
tacr : 

« Je mr demllndais où. j'allais êlre lo­
'.lée, Ellfin, je 7J1L1'tis avec JI/me préve1's, 
EII cou.rs d e l'oul e, elle l/I e 110sa'it des 
questio1l s, (ltLanrl '1I0US fûmes à la mai­
SOli, je mangeais , J ' avoue q'u e j'étais un 
]leu dés emparée, mais h eureus e d'êlu 

'c hez ma canwrrule .. , )) 

Dès le lèndemain matin, lors d ' un petit 
débat, nous constations que nos enfants 
étaient reçus d'une façon princi ère, et 
que les famill es faisaient l' impossible 
r,0~r leu l' rendre leur séjoul' agréable. 
EVlde llll nent, la nourriture les choquait 
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un peu, surtout la façon de servir les 
mets des repas qui différait totalement 
de la nôtre, de nos «' repas à épisodes ", 
comme les , appelaien t les Belges, Mais 
au bout de quelques jours, chacun était 
parfaitement habitué. 

Il fallut s'adapter à la vie trépidante 
de l'extél'ieul', apprendre à être prudent 
pOUl' traverser une rue, savoir utiliser 
j'autobus ou le tram\vay, Pour nos petits 
campagnards, plus que pour les Troyens, 
ce fut un véritable enseignement. Je 
pense à Guy Ossent, enfant d'un hameau 
de Beauvoir, habitant une petite chau­
mière à l'orée de la forêt, qui effectuait 
sa première sortie en « voyage-échange" 
et q\li se lamentait, le deuxième soir, .à 
l'arrêt du trolley-bus, Il avait bien les 
tickets, il-savait' bien le numéro à em-

prullter, mais OIl avait oublié, simple­
Illent, ùe lui dire dans quel sens il fallait 
monter. Au hout de trois ou quatre jours, 
Guy savait se débrouillel' tout seul, et 
c'e~t avec ulle mille réjouie qu' il nous 
disait a lors : 

« Mailltellant, il n'y a plus de danger, 
je sais prenùre le trolley tout seul. .. ! » 

Nos cnfants, d'abord ahuris du con­
fort des intérieurs, surent bientôt s'y 
accoutulllCl', Il s utilisaient journellement 
la douelle ou la baig"noire, voyaient fonc­
tionnel' la IIIFlchine fl laver, l'aspirateur, 
la cireuse, 

Il n'était pas l'are de voir arriver, ]e 
matin, deux ou trois de nos écoliers dans 
la sp lelldide voiture d'un commerçant qU\ 
é:ait heurellx d'amener les petits fran­
çais jusqu 'ù l'éco le, 

On enquête .. , ", 
Les enfanis questionnent un chauffeur de ' taxi sur les prix de l'essence, 

des pneus, du k,i/omètre parcouru... ' 
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Chantal Cartier raconte ainsi son di­
manche en Belgique : 

« Oh J quelle joie J Le soleil dardait 
ses Tay>ons à tJ'aven la fenêtre. QueUe 
chance J Vite je faisais ma toilette. et 
gagnais la cuisine où M. et Mme Adrtan­
ne pTéparaient les paquets. Quand tout 
.fut prêt, nous montions dans une B,uick 
superbe. Nous parcourions une smxan­
taine die kilomètTes pOUl' nous trouver au 
bord d'une jolie petite rivière. Ensuite 
nous déjeunions dans un restaurant . P1!is 
nous grimpions au haut d'une coUme 
d'ot/, nous découvrions un splendide pa­
norama. Nous prenions quelques photos 
et r·epa1·t·~ons vers un village dont 
j'ignore le nom. Nous pénétrions danS' 
une propriété pr·ivée appartenant à des 
par'ents de ma camarade. On nous of­
fmit u1le collation. Vers dix-neuf heures 
nous regagnions Liége. Nous étions fati­
gués mais heureux de cetle belle jour­
née ... » 

Premier septembre. Le séjour était 
terminé. Nous l'entrions en France. 
. Dès huit heures, la Cour de l'Ecole 

s'emplissait de parents et d'enfants qui 

venaient accompagner leurs petits cama­
rades français jusqu'au trolley-bus. Ce 
n'était plus l'enthousiasme de l'arrivée, 
mais la tristesse de la séparation se lisait 
sur tous les visages. Des femmes pleu­
raient : 

« Vous reviendrez, n'est-ce pas ... Ils 
sont si gentils. )) . 

Beaucoup d'amis nous accompagnè­
lent jusque Sur le quai de la gare des 
Guillemins. 

Le texte de Yvette Pétrel et de Simone 
Rassinot est là pour nous donner les 
détails de cette séparation : 

« Déjà le départ J Que notre séjour 
s'est vile écoule. La veille nous avions 
fait IIOS pilquets. Ils étaient bien plus 
vo lumineux qu'à notr'e arrivée, car nos 
amis belges nous avaient bourré de cho­
cOlal, de vêtements et d'objets-souvenirs. 

SUI' le quai de la gare, beaucoup d;'amis 
étaient venus nous accompagner'. Tous 
pleuraient. Le train s'ébranlait. Par les 
1JOI"lières, les bras s'agitaient. Des mou­
c1wil:s répondaient du quai . 

Que c'est triste de quitter des amis que 
l'on aime J ..• )) 

Le voyage-échange se prolonge 
par la correspondance des familles 

Dès notre retour, les familles sont en­
t rées en correspondance. Tous les mois, 
{les lettres partent vers la Belgique. Des 
amitiés se sont liées. 

Ici, on parle d'Angleur comme d'une 
ville voisine que l'on connaît bien. 

A Noël, une famille belge est venue 
j'aire le révei ll OlI chez le cantonnier de 
Beauvoir. Plusieurs jeunes gens, frères 

de nos écoliers, ·allèrent à Angleur pas­
ser les fêtes de fin d'année. 

Pour cet été, des voyages sont projetés, 
des visites sont promises. 

Mlle Jadoulle nous écrivai,t . dernière­
ment: 

« Je pense que nous devrons, bient6t, 
organiser un échange de parents. .. » 

Et qui sait...! 
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En allant à A nvers. Les routes pavées belges 
Il y a eu un petit accrochage entre ,m' de nos cars et une belle voiture. 

1/ fal/ut parlementer et dresser u n procès-verbal 

Conclusion 

KaLIs pouyons dire et affirmer que le 
vu yay e-échalt(J e contribue à souder puis­
samment les enfants, les parents, à ras­
sembler les facleurs qui feront que tous 
les efforts porteront au maximum. 

Le voyage-échange est pour l 'institu­
teu r une arme de défense laïque, parce 
l]u'il gToupe aulour de lui tous les amis 
de l'Ecole. C'est surtout une occasion de 
lutter contre la routine el de s'enrichir 
largement, . car un monde immense lui 

est ouvert, en même temps qu'il s'ouvre 
pOUl' ses élèves. 

Si, dès juin ou juillet, tous les écoliers 
de France avaient quitté les murs r ébar­
batifs de leurs dasses pour parcourir les 
champs, les fo·rêts, les grèves ; 

si, par-dessus les frontières, tous les 
gosses du monde se donnaient la main 
pour la grande ronde, alors nous aurions 

1 a satisfaction 
n'A YOIR FAIT BRILLER LE SOLEIL. 
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Quelques renseignements administratifs 

ASSURANCES 
Après entellte avec les responsables 

départementaux de la M.A.E. et de l 'Au­
tonome, on peut obte nir la prise en char­
ge des accidents des élèves et la respon­
sabilité civile. S'ils s'y refusent, il laut 
contracter une assurance (( colonie de 
v,acallces » pOUl' les accompagnateurs et 
les enfants. Dans ce cas, la felllllle de 
l'instituteur, ·même si elle n 'est pas insti­
tutrice, peut être responsable des élèves. 

VOYAGE 
On obtient le tarif (( colonie de vacan­

ces » pour un séjour de 10 jours mini­
mum. 

La réduction consentie sera rie: 
50 % pOUl" les enfants de 10 il 14- alls et 

les moniteurs (1 moniteur par 10 ou frac­
tion de 10) ; 

75 % pour les enfants de /lIOillS de 
10 ails . 

AI/enlio /l ! TI faut prése nter la delllDIl­
de JO jours il l'avance ;·l la gare pour 
bénéficier des placcs résrrvées. 

J1 convient égalemcllt de sc l'enseigner 
sm· les jours interdits allx hillets col­
lectifs. 

SUBVENTIONS 
Si 1 '0 /1 héberge les correspondants eol­

lecthcmellt, on est tenu aux formalit~s 
de décianttiOl I de colonie de vacances 
ou ùe camp d 'enfants: 

- Déclaratioll iL la Préfecture; 

- Déelaration iL la Direct ion Départe-
rnentale tle la Santé. 

Si l 'échange dure au moills 15 joms et 
que l'hébergemeut soit collectif, on peut 
forlllule r une demande de subvention au 
titre de col ollie de vacances à la Caisse 
Départementale des Allocations Familia­
les à laquelle sont affiliés les parents des 
élèves. 

On peut éga lement obtrllir, par l'Ins­
peet ion Académique, une subvention de 
(( Jeun esse au P lein Ail" », aillsi qu 'une 
s ubvention du dépal"tem el11, toujours au 
tit re de (( colOllÎe de vacan tps » . 

","ails devolls nous efforcer d'obtenir le 
statut du Voynge-Echange, semblable à 
("('llIi des Co lonies de vacances, afin de 
p::nlvoir prétendre :'t tous les avantage5 
d ·, lIt hé'lIéficiellt celles-ci. 
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CLICHÉ « CARNET DE L' ÉCONOME » 

Nous nous nourrissons d'expériences, et c'est l'expérience encore que nous avons 

voulu laisser parler avant d'en tirer ici quelques utiles enseignements: 

Nous avons déjà publié en octobre un compte rendu aussi éloquent d 'échange 
d 'élèves. Nous en avons donné d 'autres dans notre revue «. L'Educateur» , et il 

nous en reste, dans nos cartons, d'aussi ' instructifs que nous regrettons de ne 
pouvoir publier en témoignage d'un faisceau d ' initiatives qui sont appelées à pren­
d re, dans les années à venir, une importance et une portée insoupçonnées. 

Il y a vingt-cinq ans, nous organisions les premiers échanges interscolaires, et 
<e n'est qu 'après de longues années de tâtonnement, et une expérience qui porte 

aujourd 'hui sur 4 à 5.000 écoles, avec quelques 150.000 enfants, que notre service 
.le correspondances a pris une forme que nous pouvons estimer officielle et définitive. 

Nous procédons de même, expérimentalement, pratiquement et patiemment, 

m ais à un rythme apparemment accéléré, à la mise au point d' une t echnique 
clont des milliers d 'écoles pourront sous peu bénéficier. 

15 
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Mais, d'ores et déjà, la preuve .est faite que ces échanges d'élèves sont un 
complément merveilleux des échanges interscolaires ; qu'ils apportent à l'école une 
nourriture pédagogique qui suffirait à elle seule à les justifier; qu'ils passionnent 

les parent~ tout autant que les enfants; qu'ils « soudent» autour de l'école, pour 

des réalisations enthousiasmantes tous les amis de l'école laïque. Il restait à 
montrer quel élément d'intercompréhension internationale et de paix ils peuvent " 
apport~r lorsque, par-dessus les frontières, ils permettent aux enfants et aux 

parents de se connaître et de se " comprendre. 

L'expérience est aujourd'hui concluante. 

Mais jusqu'à ce jour, les éducateurs qui ont organisé ces échanges témoins se 

sont « débrouillés» eux-mêmes, comme nous nous débrouillions pour acheter l'im­
primerie et préparer des fichiers au temps où nos techniques n'avaient pas dépassé 
le stade expérimental. 

Les échanges d'élèves ont aujourd'hui f<tit leurs pr~uves et la prochaine cam~ 
pagne sera à ce point de ,!ue décisive. Il s'agira alors d'intégrer les échanges d'élèves 
dans la vie régulière et légale de l'école; comme nous y avons intégré les échanges 
interscolaires. Il faudra obtenir notamment que ces échanges n'en soient pas réduits 
à se pratiquer clandestinement, pendant la période de vacances, mais ouvertement, 
pendant la période de classe, comme la plus magnifique des enquêtes que p';isse 
mener une école désormais ouverte sur la vie et le travail. La fin de l'année, après 

les examens, avec la fatigue, et les chaleurs, est, que nous le voulions ou non , une 
morte-saison qu'animeraient des activités devenues régulières et officielles. 

La Commission d'organisation des échanges d'élèves, constituée au sein de 
l'Institut Coopéra"tif de l'Ecole Moderne, se préoccupe justement de toutes les 

questions - administratives, financières , pédagogiques - susceptibles de faciliter 

dans les mois à venir une pratique qui fera faire à notre école un pas de plus 

- et de taille - vers cette vie et cette intégration au milieu, au travail et aux 
luttes des hommes, vers cette vie qui tuera la scolastique et fera fleurir, dès l'école, 
la nouvelle culture du peuple. 

C. FREINET. 





Le gérant : C. FREINET 

• 
IMPRIMERIE A:GITNA 
27, rue Jean-Jaurès, 27 
CANNE) (Alpes-Marit.) 
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